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Olrecteur-Proprlétalr»: ALFRED REBOUX 

ROTBATX, L E 24 DÉCEMBRE 1894 | ^ambass j idéursaràrecondui t il l'hôtel Bristol avec la 

I nrrêmB ceWftfonlal qu'4 rarrtvéf;. 
Le même jour, un des membres delà mission, lecomt» 

André Schnavalof demandera audience an vénérai Sans 
l _ fA \ j l \ j m j i \ W l l l 1 t \ I I \ ^ l ^ , » i e r , au général Février,* MM. Challeuiel-Laedirr, BrisaOn 

Le lendemain, le général Tchertkof fera visite aux mi 
nistres. D'UN TRAITRE 

La sentence du premier conseil cle guerre 
a fait justice d'un traître. 

A l'unanimité, le criroe a été reconnu et 
le coupable mis hors l'armée, hors la patrie. 

Les déTaiïlances que des racontars extra
vagants avaient fait craindre ne se sont pas 
produites. 

Les juges militaires ont jugé dans l'indé
pendance de leur conscience, et le huis clos, 
si vraiment des raisons diplomatiques le 
rendaient nécessaire, n'a pu détourner le 
courj de' la justice. 

De ces affligeants débats, l'honneur de 
l'armée sort intact, et le navire qui va em
porter vers l'Ile des Prns l'ex-capitaine 
Dreyfus ne sera éhargé que de la honte d'un 
homme. 

Le seul regret qu'il soit permis d'éprouver 
an prononcé de cette sentence, c'est que la 
gravité de la peine ne soit pas proportionnée 
« l'horreur du forfait. 

Dreyfus échappe au peloton d'exécution, 
malgré l'évidence de son crime, par l'effet 
d'une assimilation déraisonnable du crime de 
lèse-patrie aux crimes politiques, pour les
quels on a aboli la peine de mort. 

Et pourtant qti'etait le crime de Caserio 
sinon un crime politique ? 

Et quel caractère politique peut-on trou
ver dans le fait de l'homme qui vend son 
pays? 

11 y a la une anomalie monstrueuse, un 
déplorable abus de mots. 

Les traîtres à la patrie, que Dante plaçait 
dans le dernier cercle de son Enfer, ne peu
vent êtffe pUnis que dé mort. 

Une loi est nécessaire. 
11 appartient aux membres du Parlement 

•â* combler sans retard cette lacune de notre 
législation. 

Le salut de la patrie leur en fait un de
voir. 

Esj*éroUs qu'ils n'y failliront pas. 

L'ARRIVÉE A PARIS 
DE IVAntBAS&âJQXUR H T M O R D I K A I R B R U S S E 

Pari», 13 décembre. — L'ambassade extraordinaire, 
chargée de notifier t a Président de !s République l'atè-

• « • • * ( * j a s M a e do tsar Nicolas H, «si arrivée * quatre 
heures 36, a la gara du Nord, où l'attendaient les mem
bres de' l'ambassade de Russie, le comte de Bourquenéy 
et M.McMard introducteurs des ambassadeurs. 

Deux compagnies de fa garde républicaine étaient ran
gées sur le quai. La gare malt décorée de drapeaux fran
çais et rosses, l ent 4 l'intérieur qn'i l'ixtérieur. 

A l'arrivée du. train, le général Coste, commandant du 
département de la Seine, se dirigea vers le wagon-salon 
qu'occupait le général Tcuerlkof, aide de camp général 
de i'empereur, chef de l'ambassade extraordinaire, et 
lui présenta les voeux de bienvenue qui l'accueillaient. 

Kn même temps le général présenta au général Tchert
kof ta garda-d'honneur : le général russe passa la petite 
troupe en revue et, se tournant vers le capitaine qui la 
commande, il 1* félicita et lui serra la main. 

Les membres de ramhassade furent aussitôt placés dans 
les voilures de la présidence, qui, escortées d'nn escadron 
de cuirassier*, les conduisirent 4 m o t e l Bristol. 

A cinq- heures, le général Tchertkof se rendait, lou-
jnnrsesoorté d'un escadron de cuirassiers, au ministère 
des affaires étrangères, où M. llanotaux ! attendait. 

DUOS learuts , uue foule énorme, maintenue par les 
agents» criait; « Vive la Russie! Vive Nicolas II 1 Vive 
armée ! » 

Cejt mardi, lotir de Nûel, que l'ambassadeur extraor-
dlnaîwserk reçu a l'Elysée. 

Il y Sera eoaduit par les voitures de la présidence. 
Dana la cour de l'Elysée, un bataillon commandé par e n 
colonel, avec musique et drapeau, lai rendra les hon
neurs. 

Le comte de Bourquenéy conduira le général Tchertkof 
dans le grand salon de réception où l'attendront le Pré
sident dp fa République et le ministre des affaires étran
gères. 

I.e général prononcera an discours officiel auquel le 
r-résident répondra; lesdiscours seront suivis U'unantre-
t>ca aartioaliar. 

Nous recevons, d'autre part, la dépêche suivante : 
Calais, 23 décembre. - - Le général Tcbetkof, envoyé 

extraordinaire de Russie, chargé par sa Majesté le Tsar 
Nicolas II de notifier au Président de la République fran
çaise, l'atenernent au trône de son souverain, est débarqué 
ici tantôt. 

Il était attendu 4 la gare par MM.Lacombe.cbef de l'ex
ploitation des chemins de fer du Nord, et Barthélémy, 
inspecteur principal a Calais. Un wagon-salon spécial 
lui avait été réservé dans I express de Paris de midi 18, 
dont la machine était, en raison de aa présence, coatui te 
par SI. l'ingénieur MarUi-uf, chef de la traction dit Nord 
a Amiens. 
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LA CONDAMNATION 

DREYFUS 
Las. n o t i f i c a t i o n d u j u g e m e n t 

Paria, 43 décembre. — Un de nos confrères donne las 
détails suivants sur la notification du jugement 4 
Dreyfus : 

« A la lecture du jugement, it parait que le condamné n'a 
pas bronche. Les mains derrière le dos, la tête basse, il a écouté 
la lecture qui lui était faite par le greffier Valécalle sans pro
tester. 

» Me Démange lui a pris les mains en lui disant: « Courage! 
Nous verrons en révision. « 

» Le condamné a esquissé un geste de désespoir. 
M Le commandant s'est alors avancé vers lui et, d'une voix 

rude, lui a dit : « Condamné, la loi von* accorde vingt-quatre 
heures pour vous pourvoir devant le conseil de révision. » 

» Puis la garde et le commissaire du gouvernement se sont 
retirés. 

» Quelques minutes après, étant dans le vestibule, seul, au 
milieu de quelques employés de la prison, nous voronsla porte 
du greffe s'ouvrir et te condamné apparaître. 

• Il semble perdu, et on sent ses jarrets faiblir, l'oulcier de 
garde est force de le conduire par le bras, il passe devant nous, 
il est blême, mais ne pleure pas. un planton lui donné sa pèle
rine. 

« Pour qu'on ne vous reconnaisse pas.mettez votre capuchon, 
< Monsieur ! » lui dit l'officier de service. 

« Monsieur ! «Tout à l'heure, le même ofllcier lui avait dit 
devant nous : « Mon capitaine ! » 

B i t c e l l u l e , 
Dreyfns, qui a 4 peine touché au diner qui lui avait 

été apporté, ne s'est coucHé qu'à deux heures du matin. 
A cette heure, se sentant pénétré par le froid humide de 
la nuit, — son feu était éteint depuis longtemps — il 
s'est rapidement desbabillé et s'est couché dans l'étroit 
lit de fer de sa cel lule. 

i . . e p o u r v o i e n r é v i s i o n 
La Lanterne annonce qu'une fois dans sa cellule, le 

capitaine Dreyfus s'est mis 4 manger. 
M' Démange doit faire signer au condamné le pourvoi 

en révision aujourd'hui même. Le conseil de révision 
' • w a 4 statuer dans U délai minimum de trois jours 

que sur des questions de forme et de procédure. 
Le conseil se compose du général de brigade (Jossard, 

président, du colonel Qninette de Hocbemoot, du II3e, 
du colonel Branger, du 82e, du commandant Poivré, du 
commandant Beyer, du 1er cairassiers, juges. 

Le commissaire du gouvernement est le commandant 
Romain. 

Mais il n'y a aucune illusion 4 se faire. Le pourvoi sera 
rejeté. Les juges militaires font peu de cas, en effet, des 
arguties et des chicanes des avocats. 

I . a d é g r a d a t i o n m i l i t a i r e 
Dreyfus portera une dernière fois l'uniforme qu'il a 

déshonoré, le jour où on procédera 4 la sinistre parade 
de la dégradation militaire, laquelle aura lien, nous 
l'avons dit, soit 4 l'Kcole militaire, soit sur l'esplanade 
des Invalides. 

Les tronpes désignées pour assister 4 celte lugubre 
cérémonie se formeront en rectangle. 

Devant l'un des côtés se tiendra une musique avec 
tambours et clairons. Au centre, le commandant d'armes 
en grande tenue. Dans l'espèce, ce sera un officier su
périeur déléguéjiar le gouvernement de Paris. 

Dreyfus sera amené, revêtu de son uniforme, l'épée an 
côté, au milieu du carré. 

A ce moment, ht commandant des troupes fera porter 
les armes et ouvrir un ban; puis lecture sera faite du 
jugement par le premier conseil de guerre. Le comman
dant dira alors : 

« Dreyfut, vaut êtes indigne de porter le* arme*. Au 
nom du Peuple Français, nous sous dégradons.» 

Aussitôt, le plus ancien sous-officier s'approchera du 
condamné et lui arrachera ses boutons, ses tresses d'or, 
ses pattes d'épaule, les numéros du collet, etc. Tous ces 
attributs auront été préalablement 4 moitié décousus 
dans l'intérieur de la prison pour faciliter l'exécution de 
lu sentence. U lui enlèvera ensuite son enee qui aura été 
amincie d'an coup de lime en son milieu,' la brisera et en 
jettera 4 terre les tronçons. 

Dreyfus, couvert de ses vêtements qui ne seront plus 
un uniforme, devra alors - humiliation suprême ! — 
parcourir le front des troupes. Le parcours achevé, les 

Sans nnè maison d'arrêt cwilt. 
1M f a m i l l e d u t r a i t a * 

C i i e z ! ' • ' D r e y f a n 
Si invraisemblable que la chose paraisse, Mme Dreyfus 

et sa mère. Mme Hadamard, comptaient tellement sur u t 
acquittement, qu'elles espéraient revoir hier soir l'ex-
capitaine. Le couvert de ce dernier était mia. L'intention 
de la famille était de conseiller 4 Dreyfus de donner sa 
démission et de l'emmener loin de la France. Tout 4 coup, 
une personne amie, arrivant du conseil de guerre, leur 
apprit la triste nouvelle. 

La famille fut atterrée. Au m i m e instant, éclataient 
sous les fenêtres les cris des camelots qui annonçaient 
les journaux relatant fa condamnation. 

Dana la soirée, de nombreux amis sont venus lui 
apporter leurs condoléances. 

Cn de nos confrères a pu voir M. Iladani«rd,beau-frère 
du condamné qui tuf a dit : 

» Nous ne pouvons, actuellement du moins, faire au
cune déclaration. Ce soir, noue ne pouvons que pleurer. 
D'ailleurs, nous ne savons que ce que sait le public; 
mais en dépit du jugement et de l'unanimité des juges, 
nous croyons encore t l'innocence de noire malheureux 
beau-frère et nous ne l'abandonnons p a s ! . . . l e pense 
q u l l se pourvoira devant le conseil de révision, mais 4 
quoi cela servira-t-il ? Puisque la révision du procès ne 
pent être prononcée que s'if y a un vice de forme! . . . » 

D r e y f u s à l a N o u v e l l e 

Nous avons dit que Dreyfus sera transféré à l'Ile de Hé, 
où il attendra son embarquement pour la Nouvelle-
Calédonie. C'est 14, en effet, que sont internés les con
damnés 4 la déportation dans une enceinte fortifiée. 

U n'y en a qu'on actuellement, l'ex-adjudant Chate* 
lain, frappé de la peine de la déportation, il y a quelques 
années, par le conseil de guerre de Marseille pour avoir 
essayé de vendre un fnsll Lebel 4 l'Allemagne et a 
l'Italie. 

L e s d o c u m e n t a l i v r e * 

Paria, 13 décembre. — Lé jugement rendu hier par le 
conseil de guerre de la Seine a d o n n é 4 l'opinion publi
que une satisfaction impatiemment attendue.Kn dépit des 
racontars semés et exploités en sa faveur parles amis de 
l'ex-capitaine, le public en effet a toujours eu le senti
ment de sa culpabilité. On se refusait 4 croire que le 
ministre de la guerre, le chef d'état-uiajor général eus
sent engagé celte scandaleuse affaire, 4 défaut de témoi
gnages certains et autrement que mus par l'impérieuse 
nécessité de faire nne exéention. 

Quels sont maintenant les documents livrés par l'ex-
capitaine? De quel nombre, de quelle natnre et de quelle 
importance sont-ils? Beaucoup de choses ont été dites 4 
ce sujet. On ne saura peut-eire jamais tonte la vérité. 
L'état-niajor ne le connaît sans doute pas lui-même. 

Il y a plusieurs années —on l'a dit que Dreyfus était 
suspect. Déjà du temps où il était attaché 4 la 'manufac
ture dr Bourges, des relations, des allures avalent éveillé 
la méfiance. Quels secrets a-t-il pu vendre ou trahir 4 
cette époque? On n'aurait pas attendu jusqu'à ces der
niers temps pour l'arrêter si on l'avait éclairci alors. 

Au ministère, on ne le soupçonna pas non plus du 
premier jour. 

Jl a été question du voyage 4 Bruxelles qu'il fit un 
jour,voyage caché coïncidant avec la disparition momen
tané de certaines pièces. C'est 14 ce qui ouvrit les yeux 
au général de Boisdefïre. Mais on frémit de songer 4 tout 
ce que le misérable avait eu le te r :ns déj4 de livrer do 
secrets quand on s'avisa de le surveiller enfin. Jamais 
on ne saura toute l'étendue de son crime. 

Quant anx pièces mêmes figurant sur le bordereau 
dont on a parle, nous avons laissé entendre des premiers 
en quoi el les consistaient. Klles étaient de quatre sortes. 
Certaines visaient les missions confiées 4 l'étranger à 
divers officiera français, des camarades de Dreyfus. Ce 
qui fit dire d'abord qu'il avait obéi 4 un mobile de ja
lousie. 

Mais les plus importantes 4coup sur étaient les pièces 
concernant les graphiques de la marche de nos trains de 
mobilisation et de concentration sur les réseaux de l'Est 
et dn P.-L.-M. Tous les trains prévns aux horaires des 
deux services figurent sur ces graphiques, ainsi que les 
correspondances de ces trains. 

A leur simple examen, on peut voir l'importance des 
transports qu'auront 4 effectuer les gares el reconnaître 
les points de concentration. On peut se rendre compte 
aussi des points deravita i l lement . i l s'agit 14 de tous nos 
moyens, de tous nos plans arrêtés d'entrée en cam
pagne. 

Et non seulement il y a eu des copies, mais aussi des 
originaux l ivrés. Ces originaux sont enfermés dans des 
casiers spéciaux. Or il arriva plusieurs fois qu'on ne les 
trouva pas a lear place. Puis, après nn jour ou deux de 
recherches, ils se retrouvaient comme par enchante
ment. 

On devine qui les avait réintégrés. 
Notre état-major n'ignorait pas qu'on se flattait 4 l'état 

major allemand d'eu connaître long sur notre système 
de mobilisation. U y avait donc un traître dans les bu
reaux. Ce traître, on a Uni par le trouver. 

Mais qu'on se rassure. Aussitôt l'évidenee faite, des 
instructions ont été données aux compagnies de chemins 
de fer, qui 4 l'heure actuelle, ont modifié de fond en 
comble les prévisions du service des transporte militaire. 

Souhaitons qu'il en soit de même des autres secrets li
vrés par Dreyfus, et que toutes les conséquences de sa 
trahison soient aussi aisées 4 réparer — soubaitons-le 
sans trop le croire, bêlas t 

Quant 4 ce qui a été dit des correspondants de Dreyfus, 
la vérité est que la Triple Alliance possède nn service 
spicial d'informations 4 Berlin. C'est 14 qu'aboutissaient 
apparemment les communications du misérable. Chaque 
puissance peut donc affirmer indiciduellement que le 
traître ne lui a rien livré, 

b l s - n c r l e p o u r v o i , 
s u i c i d e d u t r a î t r e . 
A K e r l l n . 
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Bans, 23 décembre, r- A la suite d'une visite rtneU* 
Démange a faite aujourd'hui 4 Dreyfus, ce dernier s'est, 
dit on, refusé 4 signer son pourvoi. 

Si le fait est confirmé, le conseil de révision se réunira 
mercredi, et si aucun vice de forme n'est relevé, la 
sinistre parade de la dégradation aura lieu jeudi ou ven
dredi. 

Pendant toute la journée,Tex-capilaine a été silencieux 
et sombre; it a 4 peine touche au déjeuner qui lui a été 
apporté et il est resté sur son lit tout babillé pendant 
ftraalenrs heures. 
. Il est étroitement surveillé. Ou ne lui a laissé, «ela va 

sans dire, aucune arme, et dé cinq minutes en cinq mi
nutes, les gardiens l'observent par un judas. 

Toute la journée, il y a e n de nombreux curieux rue 
du Cherche-Midi. Beaucoup de Parisiens ont pris l'hôtel 
dn conseil de guerre comme but de promenade. 

Dans les écoles militaires l'indignation est des plus 
vive; les St-Cyriens et les polytechniciens, que nous 
avons questionnés, regrettaient que la loi n'ait pas per
mis de condamner le traître 4 la peine capitale. 

Paris. 23 décembre. — Le bruit a couru dans la soirée 
que l'ex-capitaine Dreyfus avait tenté de se suicider. 

Au cabinet du préfet de police, on déclare n'avoir reçu 
aucune confirmation de ce fait, qui parait invraisem
blable en raison même du caractère du condamné, et 
étant donné l'étroite surveillance dont il est l'objet. 

Ce bruit est donc considéré comme dénué de fonde
ment. 

Paris, 23 décembre. —Une dépèche de Berlin au Figaro 
dit que l'impression produite par la condamnation de 
Dreyfus a été très vive. 

Dans les cercles politiques, on se montre très réservé; 
dans l'armée on est .disposé à accueillir la sentence 
comme juste, puisqu'elle a été rendue à l'unanimité. 

L'Empereur, avise télégraphiquement par M. de Muns
ter, n'a manifesté aucune surprise. 

Les journaux publient la nouvelle sans commentaires, 
l'ayant sue trop lard . • 

Dans certains mil ieux, on cherche 4 faise-prélaioir 
cette opinion,que la condamnation est due 4 une pression 
exercée par le ministre de la guerre. 

LES APPRÉCIATIONS DES JOURNAUX 
Voici comment les principaux journaux de Paris 

apprécient le crime du traître Dreyfus et sa condamna-
lion : 

L'opinion la plus curieuse 4 connaître, c'est évidem
ment celle des journaux antisémites; la Libre Parole 
'exprime en ces termes ; 
» Beaucoup de bons Français récrimineront sur l'application 

de la peine ; mais, au fond, que nous importe, ce n'est pas sa 
vie, ce n'est pas son sang que nous demandons ace misérable 
Dreyfus. 

• Il doit nous sufltre que la trahison soit démasquée et que 
le traître ne soit pas l'un des nôtres !» 

D'autre pari, on lit dans la Terre de France, journal 
du marquis de Mores ; 

« Espérons que la leçon sera bonne, qu'elle portera ses 
fruits. 

» ouvre/, les yeu\,pati ii,tes, tous les traîtres ne sont pas châ
ties, u 

Voyons maintenant un journal dirigé par des israé-
lites : 

La Lanterne : 
» C'est en regardant bien en face l'étranger et eu lui criant : 

« Vive la France ! •< que tous, sans distinction, nous accueillons 
la condamnation du criminel, non sans regretter dans le fond 
de notre citdr qu'il ne soit-^4s Vas» par les artmes. » 

Toute la presse, dn reste, est unanime A, flétrir le" mi
sérable traître. 

On lit dans le Selefi : 
« On sait, par certaines indiscrétions inévitables, que le mi

sérable trahissait depuis deux ans. Ou avait la preuve au mi
nistère de la trnerre que l'état-major allemand ébdt temr jocr 
par jour au courant des secrets de la défense nationale, un 
cherchait le traifre, mais oh ne p'ârvenait pas a le découvrir. 

» Après coinrne avant ce procès, l'honneur de l'armée fran 
«.-aise est intact. • 

» C'est une consolation de sedire que ce traître n'est pas 
notre rare, que ce n'est pas un Français. » 

Le Gaulois dit sous la signature de M. Artbnr Seyer 
u C'est arrêt frappe douloureusement l'armée française, mai: 

ne la rend certes point solidaire de ce crime monstrueux. 
» Le capitaine Dreyfus s'est mis hors de France: il s'est mis 

hors de 1 humanité ! G* n'est plus qu un être monstrueux. . 
» Honneur au général Mercier qui, malgré toutes les attaques 

dont il a été l'objet, malgré toutes les manœuvres perfides di
rigées contre lui depuis l'arrestation du traître Dreyfus, a fait 
son devoir, tout son devoir, et n'a pas vonlu que ce crime abo
minable restât impuni, m 

V. Paai de Cassaguac écrit dans l'A ttforif «' : 
« Républicains du gouvernement, vous aussi, vens trahissez 

en n'osant pat loi trôner la poitrine de don** balles «t vous I 
eu.siei mieux fait de le laisser .s'enfuir avec sa bnntcsans que-
personne put savoir un jour et •Ignominie' commise et Mnsuf-
lisance du châtiment. 

» Des misérables comme renx-lâ, on les cache, ou bien on 
doit les tner ! Vons n'avex pas su le faire ou vous ne l'ave?, ja s 

De M. de Saint* Genest dans le Figaro : 
« Et maintenant que c'est Uni, lecteurs, parlons le moins pos

sible de cette triste histoire. N'oublions | * s qu'il y a quarante 
mille officiers en France et que l'honneur de notre brave arrAee 
ne peut vraiment pas être atteint ,iar l'aliomlnàlion d'un 
traître. » 

Du Journal des Débats : 
« Les juges, seuls en présence de l'accusateur, .de l]ac-

cusé et de son défenseur, dans le mystère d'un huis dos, 
sans contrôle extérieur, ont rtii s'interroger avec un surcroît 
descropules. avec le sentiment de la mission redoutable qui 
était coudée à leur conscience et à leur honneur de solrtats 
appelês à juger un soldat. • 

Du Petit Journal : 
« Chacun, en se retirant, disait : Justice rsl faite. 

• i i • 

l ^ m p r è n * W n % r o d o l t e J $J e £ r * , , , * a i * "* t'à"v'aVt é l r e «naisé q<* pa 

r: ai. François Confiée dit dans le Journal : 
Je devine veU» JiuurxHe indignation, graves geus j lu con 

seil dé guerre, Teré tolri 3e vous "ce codeoil I 
. . . . . _ . .. __ ,.„... r...'ir un pareil fort*!». 
» Mais non. Il vaut mieux peul-éHequie ce misérable vive. 
»f\ y a des cachots où les pierres lin crieront qu'elles sont 

moins dure3 que son ciehr. 
» H y a des cagnes où lesvnleitr. et les manrrnérs se détour

neront de dégnilt sur son passage et SCMM montreront du 
dotai avec horreur en murmurant : c'est lui! » 

De l'Ecno de taris ; 
a La condamnation sera, dans ftai'e ta Fiaiia'..*i>uii>e- avec 

nri sentiment de tristesse, parce rrn'il c-t toujfmiV Aorrtorircni 
de savoir qtilinofllcler eut capable 8e trahir;*nih awisl aver 
un sentiment de soulagement, lawne aufll est anauwé que nous 
avons des gardien.s vigilants <ie uo.s secrets uùlilaire.- ". 

Du Soir : 
u La justice uu ilaiie s/esj. prononcée sans passion et sans 

faiblesse. Cest ponr Ions, un sage de I» crtnftanta-qu'on peut 
«voir dans l'armée qui «este inaccessible ara» eutrameuicnts: 
funestes de la politique. » , 

De M. Maguier dans l'Evénement . 
« Il y aurait une révoltante iniquité i rendre Israël luutvu-

lier solidaire dtm.de ses ègarés.dnn monstre. Cest bien »sse?., 
c'est déjà trop que le traître sdlt Un Franears e t *>ar silvrrnit 
d'horreur, un. enfant de notre Alsace. Il nous rant-ohi- fine ja
mais veiller sur la patrie « 

De l'Eclair : 
ii Le traître vivra, la j'ùrisjiriideyce t* ve'ù- l-'qpijlion s'incli-
xa, mais il .serait ptuiJetre rerrrfix que In jurisprudence se 

mit d'accord avec le sens commun. • 
La Petite HépiiUigue dit que le pays apprendra avec 

un véritable soulagement la flétrissure et la punition du 
misérable. 

M. Henri ttocuefort, dans [Intransiaeaul, écrit: 
S'il est un liomtn.au uioude qui sfe' fiche de l'arrêt d'hier, 

' e t bien lirexfus, sovei-en surs. Français occasionnel, avant 
toute sa famine en Allemagne, il rtednaoad* qu'à, reprendi-e 

casque pntnti) qui ira »i oieii a^sougeaw^ue aaaulé. * 
** 

La Liberté s'exprime ainsi : 
u Que la justice s'accomplisse et que tons les bons citoyens 

ne se rappellent dnrénawut le nom du oouuabl* que pour se 
fortifier dans le devoir, le dévouement et f'amour sacré de la 
patrie. 

» Tout te monde nous comprendra et nous approuvera 
quand nous dirons que désormais tout cuuiuiauU*) de Joui 
le moins possible ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
serve nécessaire 
préciser. » 

lit Temps est d'avis qu'il ne faut pas rendrai tous les 
Juifs solidaires de l'ex-capitaine Dreyfus ; 

" La foule, agifée par des passions trop souvent aveugles et 
égarée par (les excitations d'un effet toujours certain — — 
laisser allei S des généralisations absurdes : elle vondr 
partager les redoutables responsabilités du capitaine Dn 
tous sas coreligionnaires indistinctement; e»t-il nécessaire de 
faire observer que, si ces derniers pouvaient être solidaires de 
l'officier indigne sorti de leurs rangs, les élèves de l'Ecole poly 
technique et de l'Ecole de guerre et jusqu'à l'arme de l'artil 
lerie partageraient au même titre cette triste.solidarité. Parce 
que Lapommeraye a empoisonné une femme nom* toucher l'as
surance contractée sur sa tête, en resiilte-t-il que tous les mé
decins soient des empoisonneurs 1 » 

La fléjrttAlique Française écrit : 
« Espérons que la terrible leçon que nous venons de recevoir 

nous sera profitable et qu'on saura donner au procès Dreyfus 
sa véritable conclusion en prenant * la Gnerr* des mesures 
nouvelles pour que jamais ne puisse se resreir en France pa
reille infamie. » 

Dans le Jour, M. Cli. Laurent conclut de cette façon : 
« Les traîtres sont rares cifer nous : mais Ils deviendraient 

d'autant plus nombreux que l'on s'obstinerait plus longtemps 
à recevoir à Paris des attachés militaires. » 

Dans la Cocarde, M. Maurice Barrés dit : 
«Ce n'était ni la haine, ni l'ambition, ni l'amour, m dus 

pertes de jeu qui le décidaient. Quel est donc le prix de son' 
infamie ? 

u Le prix* demandet-vons — Mais .. trente deniers... » 
Dans la France, on lit : 
« Dreyfus ferme pour jamais l'entrée de tons les étals-majors 

& ses frères en Israël. 11 a la vie sauve, mais il a tué l'avenir 
de ceox-là; c'est la revanche ue la destinée. 

»,A. PCDOCYT. „ 
M. Pierre Veuiilot écrit dans l'Univers : 
« Même ceux qui jugent exoeeaive, même ceux qui désap

prouvent la campagne engagée contre Israël, n'ont pas res-
senti nnétonnement anssi douloureux: ils n'ont pas trouvé 
aussi monstrueuse la trahison : ils ont pu parvenir plus facile
ment à l'admettre. Ils ont mieux aune que Dreyfus ne soit pas 
un chrétien. Oui, l'opinion générale sait gré dans nue certaine 
limite et d'une certaine manière, elle est nn feu reconnais-
santé à ce misérable d'être un juif. 11 semble, non sans raison. 
qu'au moins le crime n'a pas été commis par un officier qui fût 

Litrrt! Parole, luiidi Matin : ^ ^ _ ^ 
Les Juifs, qui auntles maître» 41a."_P0ste ,eomn»_jBi']oid, 

ntsme. i l s ont excité, on» toit depl«s. i» mépris public. 
-» Voilà tout. . , . . „ , 
• Que dirai-je an Pavs que je ne lui aie pasdil déjal loue 

„_. . ,. _._ . ,r f *té justifié par fis éxên'ementj* tn'a-t-n'l 
i rappéreï-vous. 

ce que j'i 
H VOUS 

tion ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
» Ce Boum est de»eo»i Un livra d'ècrou pour beaun ni 

ceux dont vous proèlaamas bruyamment la veitn. . 
» Les sociétés lliunaUret, dont n o n «énonçons hMopeiaiioi 

mal|iropW*d«i)ni* IMatM 4a A» Lit*» J * * * . croient bien 

"rJott i«î "êVTâ" diffama» 

do 

«HSas-l . . . . 
bassement ser,. 
llavtte-ntintfbe.ta 
aaltWM,etejnj a«J* constater due les Donon et les SeubeMaii 
i'v avaient rien laisse du tout. 

„ i: ne emh effrite smdtu-neiineuu: ttfeU1. cett.» hlstolfè véri-
dique du Panama, publiée au ruiuruencemeni de "ltWii a fait 
hausser lés épaule».. 

Ce chapitre de Uerniere baJm'tte. cependant, *-été réimprimé 
depuis, et sans qu'on ra'aitVavé de droit* draantn*. -

•• Il »-t tout entier dan» le rapport de M. Valié «m. tout en 
mettant sous te boisseau née partie de la vérité, a clé oblige 
tout de même de faire un petit tt-i>u au boisseau, pour laisser 
passer une petite lueur. 

El les Juifs dan» i * ' » * : 
^uel tapage quand'-*- ** 

le mois de mai I 
tiens ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

» ioujour-. enclin aux serdfi«te- de c»ns«ie|icjt, me deman
dant toujours si je «e.melaissais |iasentraîner toaj>loin par 
mes convictions, quelque sincères qu'elles TnsseïTt. yal sivppii-
îne le dernier article. 

••• CeBerirter article, un officier Ta Vu avant-hier dans ht cour 
dn Cherche-Midi, devant la garde assemnWe. 

» C'est I article da Code qui punit les traîtres a la aatrvt de 
la déportationpaaetiaflto dans une euceiBtefortifié». 

• La peine rie mort, en effet, est abolie en matière de trahi
son. L'officier riche, instruit, intelugeiU. qui fera /ta*r des 
milliers de Français en livrant à l'ennemi les secreTs 4e la dé
fense nationale mérite, paraît It. pins ulmnaét iee ejan t'ou-
Vrier exaspère qui Jette une boite à 'lout sur Ms Reuvier, les 
Hoche et les Beinaeh. » EDOI saj> DMinoKT. » 

M, Paul de CaSsagnac revient aujourd'hui sur la con
damnation : 

dc 'wQt^ôfent î^ 
la république ne Va i _*^^^^^^^^^^^—^^ 

» Oh I il n'est pas embarrassé de trouver des lois, quand ce. 
lois doivent servir ses haines ou ealner ses terreurs, et, si les 
Codes d'aujourd'hui ne lui fournissent pas les textes néces
saires, il sait remonter encore plus loin ; pour les (tecouvri . 
allant jusqu'à cette infamie, qu'on n'a pas oubliée, de procU 
mei comme LOIS EXISTANTES des lois tombées enuésnétade 
depuis le commencement du siècle. 

» Lorsqu'il lui a fallu crocheter les églises et piller les bien-
des congrégations religieuses, il a trouvé des, lais, alors même 
qu'il n'y en avait pas ; 

» Il eu a tiouve pour laïciser les écoles et chasser Dieu de 
partant: 

» Il en a trouvé pour voler les traitements des petM*j entes 
et flibuster les fabriques ; 

» 11 eu a trouvé pour arracher les séminaristes aux.eut ris -X 
les verser dans les casernes: 

» Il en a trouvé pour exiler les fils de Franat, Bobrb ms et 
Napoléons, dont le nom est mdissolublemenMie a tont 's nos 
gloires; 

» H en a fabriqué pour envoyer au Gabon les écrivains et les 
orateurs qui tenteraient, contre la rêpnëllqae, un « e ces 
coups de force qu'elle a tenté ela-même centre t»u» an gou
vernements passés : , 

» Elle se dispose 4 en fabriquer d'autres pour rançonner In
fortunés privées. 

•i Mais elle ue veut pas an chercher, elle ne vent j>a- en 
édicter, quand il s'agit de punir les espions et de>eb*ffer les 
traîtres. 

» C'est à croire vraiment «ne i'ambaasadnar d'Allemagne. 
lai a, tout à la fols, laissa*roMtrèetian in il i iinunifiT h huis 
clos au conseil de guerre et d'épargner la têt» du tratlre. 

•.Etre ti oopieuseaetnt armée contré lé» buuneies Jen» et -, 
tristement désarmée vis-à-vis des pires scéretttrs ré! eif le r,',le 

» Encore uWflns, l'opinton se refuse àiinuiiinuéh» axe pa 
reine anomalie. 

•i D'autant que tout le monde «ait une. ai l'on avait réelle
ment voulu fusiHer rnryfus, ce ne sont pas les scrupules de 
conscience on de légalité qui auraient Beaucoup gêné noti e 
gouvernement de sac et de corde. 

>i il ue l'a pas fait, tout bounemeut.parce qu'il n'e pa*. vonlu, 
et parce que l'Allemagne te lui a défendu. 

u L'Allemagne dretiitMeneehi i Dreyfus. 
« PxrL BECASSJII:.X»C. » 

i est̂  pas naturel. naturalise dans le paj s . 
La Gazette de Wttnce :•' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
» Les Juifs ont fait fond, <l*pnis longtemps, soi- la légèreté 

des Français qu'ils connaissent bien. Cent sur celte légère! 
qu'ils comptent pour avoir leur tour et venger Dreyfus » 

Voici la fin de l'article de M. Lucien Miilevoye dans la 
Patrie : 

<i Et maintenant, soldats de France, chassez de T*» MU<~> 
tout soupçon comme toute défaillance. 11 n'y aura, pins dans la 
défense nationale de tissure par où puisse passer la traln-on.-

» U n'y a plus de porté assez secrète, de armeuré àsser puis 
santé, dasile assez inviolable pour l'abriter. 

» Aux lieux mêmes où elle se croyait en sûreté, elle est dé
busquée, réduite aux abois. I.e niysière même qui l'enveloppe 
ne sert qu'à l'accabler davantage. Le huis-clos dijiloinatiqit 
sauve pasles traîtresdw hnls-flosjliéblavw. 

» Confiance! vos chef» Teillent, et reiupliss 
leur mission. - ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

«Courage! le devoir accepté, aeeomrrtt par voe gënei . 
i trac* le voire. Ceux qui s'y déroberaient seraient des 

l remplissent éiiergtquement 

lâches sans i _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
» Les traîtres iront à Cayenne ou 

marcher résolument à la frontière. 
» Vive l'armée ! Vive la France : « 

a Setory. Vfjns pui 

L'élection du 13* arrondissement 
Paris. 23 liéceiubre. — La pu-y sio 

sèment, ou dix-huit candidats se i 
da M. Ihivelacqne, n'offre pas, 
a fait à son occasion, une an i -

Dans les sections de vole les bureaux i ,. . . . 
avec ordre. Quelques incidents mais tout i fait insigni
fiants. 

Jusqu'4 midi le nombre dès ek-cteux»» rHé peu élevé . 
4 partir de deux heures, ee nombrajànxmeate nn peu 
mais le calme n'en «oaâxe pas 

Les socialistes affeqleat d'a.v'oir confiance dans i* . s de " —i»*»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»»— 
lan i 

blique. 

. . . . . s ie . iu -
oès de M. tiéraull-Ricbard, condamna cm n n e u u sait, a 
un an de prison, pour outrages art président de ta JX'èpu-

lis attachent naturellemeut une énorme «tttpurlai»'.., >. 
s.m électron, qui serait on* protestation fr'lnl»!»*- rô,ltr. 
i Elysée, « a aêront cruel troar M. Casimir . - !»*^ """"» 

Parmi les autres candidats il f»uitCi!srjL'eja.winT Mérou 
que patronnent les allemanistes CronJUtêr ftbi-mi a . . J 
etc. , l e dootew Najrarw, M. i e > U ^ ^ ^ S ^ w k v X \ 
*tc . N o u b l i o n a j ^ ^ s t . le so^-pTniit de «hWonei , 
révoque.{>iwiwlét ieatéssav _ : . ' 

Pans, « d é c e m b r e . — Inscrit», 7-Jja», votants I s » i 
MM. Gérault RieuardV ^»Malist»-^i-»vo*e»it«»te»i ( * i ^ 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers* 

et par Fil, SPECIAL) 

R é u n i o n d u Connaît dan aalnlstre* 

Paris, îi décembre. — Les ministres ae sont réunis ce 
malin 4 l'F.lysée, sons la présidence de M. Casur.ir-
Périer. 

Le président du Conseil et le ministre de la guerre ont 
soumis 4 la signature du Président de la République, et 
déposeront aujourd'hui sur le bureau de la Chambre nu 
projet de loi snr la trahison et l'espionnage. 

Le» t r o u p e s p o n r M a d a g a t o a r 
Toulon. 24 décembre. — Un nouveau détachement 

d'infanterie de marine sera envoyé le 3 Janvier 4 Diégo-
Suarex pour compléter, 4 Î00 hommes, tontes les com
pagnies d'infanterie de marine qui s'y trouvent actuelle-
ment. 

a * t r a î t r e Dreyfua. — Appréc ia t ion» da l a preeae 
a n g l a i s e . — R é p r o b a t i o n u n a n i m e 

Londres, 44 décembre. — Toute la presse anglaise, e x 
prime ce matin son horreur pour le crime dn capitaine 
Dreyfus. 

Le Standard ne voit pas bien qne celte trahison soit 
moins odieuse qu'upe trahison en temps de guerre. Quant 
an nuls clos peùt-are avait-il tout simplement pour but 
de masquer le manque de vigilance de l'administration 
de la guerre. 

Le Daily lelegraph admire «a tranquille fermeté du con
seil de guerre et déclare que la presse française a fait 
preuve, dans la circonstance, o*une discrétion sage et 
jndiciense rfont I) faut la féliciter. 

Le 7ï»ir« déclare que le crime de Dreyfus est le plus 
noir drVflt un soldat paisse se rendre coupable. 
S a oAble de Mndnaaacar . R u p t u r e dw tronçon 

entra Z a n s i b a r e t Adeu . — H a i t Jour» aaan non-

Ctoora d a c l ô t u r a a u c o m p t a n t d u M d é c e m b r e 

101 M . / . 

/ 
«10 90 • / . 

Cours 
du jour 

30/0 j rOt 83 . / . 

Londres, î i décembre. — Le câble sousmxrin reliant 
Zanzibar i Aden s'est rompu. Un stationttaire a été en
voyé d'Aaen pour le réparer. L'interraptlrjft télégraphique 
dureraenvtron huit Jours, pendant lesquels on sera sans 
nouvelles de Madagascar. 11 est 4 noter qu'une rupture 
analogue s'est produite sur la crMe occidentale d'Afrique 
au début de la campagne du Dahomey. 
L a g u e r r e n l n a - i a s o n a l a n . — Envo i da n o u v e a u x 

renfort» de ToJxto. — Révo l ta» a a Coréo 

Londres. 94 décembre. — Le rimer publie ce matin les 
dépêches suivantes : 

« Tohio, -J4, - Un nouveau ecmtingentde « , 0 0 0 hom
me* partira cette semaine pour la Chine.» 

« Tien-Tsln, *3. — Les musulmans mandchous se sont 
révoltes. . 

« Kobe. 84.— Les rebelles Totrgltats ont battu la garni
son ooréeiwe de Cholndo.» 

Lord R. Churchi l l 
Londres, 24 décembre. — Du Datif, lelegiaph dé ce 

malin : 
• Lord Randtilph Churchill est atteint d'une maladie de 

la gorge de la plus grande gravité. » 
TJn t e r r i b l e o u r a g a n 

Londres, i i décembre. — La tempête aautflouU plu
sieurs barques de pêcheur* a n s lias Hébrides. 

Vingt-deux pécheurs se sont noyés . 
La c a t a s t r o p h e d e Chelford 

Londres, 24 décembre. — Le nombre exact des morts, 
dans la catastrophe de Chelford, est de 14. 

Plusieurs des blesses sont 4 l'agonie. 

On mande dé Tamatave au Petit Parisien 4 la date dn 
27 novembre : 

Les Iiovas veulent de la guerre. Le premier ministre, 
les hauts dignitaires malgaches, le parti des vieux et les 
femme, la reine et sa so'ur principalement, prêchent la 
résistance. Tous les jours le peuple est réuni en kabary 
4 Mahamasima ou 4 AudobAlo et la reine on le premier 
ministre lui demande de résister éncrgiquement afin de 
défendre que Tananarive, la vi l le sainte, le nid d'aigles, 
ne soit envahi par les Français. 

Les méthodiste* protestants, aiiAsi, qui n'ont pas voulu 
quitter Tananarive, conseillent la résistance. 

Ils se sont rendus, le 1S novembre, eu députalion au
près du premier ministre, qui leur a promis, pendant tout 
le temps qu'ils resteraient 4 Madagascar, d9 faite respec
ter leurs biens. 

L'attitude des sujets britanniques qui sont restés 4 
Tananarive est très correcte, mais celle des missionnaires 
el des Norvégiens est scandaleuse. 

Le gouvernement malgache vient de publier un livre 
Rouge sur les pourparlers échangés entre le premier 
ministre et M. Lé Myfe a e v f i é r s î n sujet de 1 ultima
tum que ce dernier a déposé au nom de l a France: C e s t 
un manuel 4 e la duplicité et de la fourberie nova. Il 
contient toutes les lettres échangées entre Raini aiarivony 
et notre ministre et les douze contre-propos Itou» en
voyées 4 Moramaoga par le Palais d'Argent, en réponse 
aui. cinq conditions bleu précises de notre ultimatum. 
Ce livre Rouge a été imprimé en trois langues, el le gou
vernement malgache en a envoyé des exemplaires un pan 
dans tous les pays du monde. . . . . , , , 

l e Petit parisien publie ensuite le texte complet du 
coiitre-proiet que la reine des Iiovas avait adressé 4 M. 
Le Myrede Vilers. Nous nous bornerons 4 reproduire. 
ce tx des articles d e e e corilre-projel qui montrent com- j 
bleu dérisoires et insolentes 4 la fois sont, dans leur , 
récaction n a v e m e n t astucieuse, les propositions trans-1 
mises par le gouvernement de la reine 4 notre ministre 
plénipotentiaire : 

<• Article-premier. - La roino de Madagascar cousent a rere- , 
voir le président de la République fiauyai.se comme «ff*»6"-
tant des nuissances étrangères qui ont passé des traites avec 
Madagascar l S H O T qne ees* gouvernements l'aient choisi 
e t q ^ p ^ s s e e ï b î b e r d e s lettres; de créances de CM mêmes 
puissances, l'accréditant auprès du gouvw-nement mafcache. 

» Art. I — La reine de Madagascar et son gonveniement 
consentent à ce que le gouvernement malgache'Prenne sous 

., cotraeirta ne piseni 
entrer dans son pays 

toutes lèsarnws^nûunTtionsaa «norre dont elle aara b*sQin 
pour mener à bjen cette protection, I 

paver leur deïte de 6,850,010 franc 
raison de « 0|0 par an 

» Art. to. — Le goi 

•0 cent, et les intérêts 

République française résidant 4 Madaga 
dç la République française, d'antre part 
pêcher la' reine de Madagascar de faire i 

eut de la Képublione franca 
s engage a, u i m e r tte* orur»» aqxcênuawidaiitAde ses navi 
de guerre, ànn quirs ne débarquent, point leurs soldats sut ._ 
tene de Madagascar pour y faire l'exercice. Si par basaid un 
commandant de navire de guérie se permettait d'enfreindre 
cet ordre, le gouvernement de la République français» devra le 
châtier. 

-i Art. i l . — Ce traité a été fait eu double, en langn 
caisc et en langée maleeebe : les den* textes auront la même 
vaMm-: les plénipotentiaire»! de* de«x**tar« y ont apposé leur 
signature et leur cachet. 

Exp l i ca t ion nneeaeatra 

Le Gaulois publie ce qui suit : 
• M. Emile Zola, après avoir mis sur les dents les re

porters des feuilles parisiennes, « fait », art ce moitent-ci, 
la province. 

» Nous trouvons, d m » m pspVaAe de Toulouse, l'in
terview d'un correspondant de ce journal avec le célèbre 
voyageur. 

» Cette fois-ci, c'est snr l'affaire Romani qu'il a été 
interrogé. U commence par déclarer qu'il ue sait rien. 

«Ce que je peux, toutefois, vous dire, par le» rares 
lambeaux de conversation entendus, par les demi-confi
dences surprises, c'est qne tout lé inonde pense la-bas 
que ornas sommes en face d'nn* enrgrfie véritable, d'un 
mystère qu'il ne fant pas essayer de pénétrer. » 

» Pais, quelques lignes plus b u , il raconte qu'il sait 
quelque chose, e t ce qu'il sait est vraiment extraordi
naire : 

« Quant 4 la culpabilité ou 4 l'innocence du capitaine 
Romani, mon ignorance m'interdit de m'en occuper: ce 
que je sais de plus précis, c'est c e détail que j'ai CO»nu 
en Italie : an moment de son arrestationr l'ofAeier fran-
éais était, parait-il, porteur de. documents intéressant 
directement, non pas la défense italienne, mais notre I 
propre défense. 

» C'étaient, m a t on dit, des carte* et des clans fran
çais soigneusement annotés 4 l'encre rouge et contenant 
des indications tout 1 fait précieuses, 4 ce point que l'of
ficier italien se serait écrié, après avoir examiné ces do
cuments ; « Mais c'est très bien cela ! Ca nous vaut 
m'eux que d ix aus d'espionnage I » 

» Ainsi dope, s'il fallait en croire M. Emile Zola, non 
seulement le capitaine Romani aurait pénétré en unifor
me sur le territoire italien, mais encore i l aurait e m 
porte avec lui des indications qui n'étaient point faites 
pour allex chez nos voisins. 

» Le fait prouve évidemment que cet officier n'allait 
point 14-bas pour se livrer 4 ce qu'on nomme l'espionnage, 
mais il dénote en même temps ctaex lui ait moins D M 
imprudence qui rend perplexe et qui appelle les explica 
lions. Nous espérons qu'elles ne se feront pas attendre. 
ICI tout d'abord, fi est ii,-e***1f» que M. Zola n'hésite pas 
4 dire tont ce qu'il sait. U a trop dit ponr s'arrêter, i 

CHAMBRE DES DÉPITÉS 
SeVrnre du lundi 24 décembre 189-4 

Présidence de M. BUISSON, président 
La séance est ouverte 4 Tbattre*, 

IiNTERPELLATION SDR L'KP.ONfUGE 
M . L B PRÉSIDENT. — T î i r e ç u d e M. fianih e r d„ f - w , 

une demande d'ioteipSIatioû au inl>nî»nv dn î f ^ h * 
srrr le» mesures qfi-il compte Irréiirlrê l à î r Ç e r » 3 2 ? i ! 6 

laits d'espionnage et de trahi s V L a n C r d e ïïme-ri? 

infu. rmrA*t
1 ~ U **a'"ir*«"™t »*c«|Ke cette fixa

it en est ainsi ordonné. 
l » E S U t i l Z l l r M K S P H 9 V 1 S Ô I J R E S 

ni««»itr>i « e ! « . P e l l e t a a 
M. FEULETAX, —.Je v i e n s 4 la tribuife, MMM^JÏLÏ . . , „ , 

le vote une protestation é n a r t i a î i ^ i r ^ ^ ^ i ^ ' - 1 1 1 

fois que ron Vote des S ^ S ^ ^ o ^ S S ^ o j S T m î é 
a cette opération une des mesures les rtnT'èiïvi , i l 
caractérisent le budget de i S n ? ^ SWves qui 

On revient aux plus — —»—»— B - i i , , , ^ . . 
no.ro des déficits. ^ ^ ^ S d t r T ^ ^ n X j i V ^ 
menu, mais j'aurai contre „ " ' ^ ^ " ' f * g * 

qu'on in l^dni t u r i e ^ e ï a o S a P ^ k ^ M ^ ^ S S ^ î : 
jugeant <Jans les c ç ^ r ^ q s ^ " p i ^ J j ^ 
tiou de nos nuances dans le* wn-Wn «ni Vnti 7 , 7 

On met ainsi U C b a m l b r e T n ^ S t ^ l S - . i f f l I' 

r Œ s e . ° b 3 C U r e q * 5 ' f ' e U t q^™*T * ^ < J 5 M . de 
Iff proteste « o n t » rinsnrtiovj dn ctstw ink&r* dé«»s 

l reu»dairs le r^^âAMSik^tiytZiMS^^Ua 
danetneats snr divers bancs, 4^f»tax»besV ^ •',TTPP'»U 

M. PaiHCABÉ. — JyH-ea que vona-voudriez taira une 
insinuation qitejcootjue ? ^ ^ * '"*' u n e 

M. PMJjrtr)N. — Je ne voterai J*» m oroeat tel o n i i 

a ^ W v V ! S S ^ Chambr« - , ^ f ^ 
Hv^ponne? d»> W. P o i n c a r x » 

M- Poi.Nc.yRii (CASsant). — Jl «si n jB . j ' 
des qualificatifs qu'on ne tolérerait'pas l 
saires que de .remuer des raisons. (AiT 
qaelques lianes, etteinBnuKrrjs * l * x r 

• L'npnnBtpo o t a t r * laqMlle I . * 
n'est autre rmeaaaarni» ja i exptiq 
du y..ite,de» crédits eour kHdajriscir 

l a u n t P " " " " - " ™ 

»»» »- i i» • »»»»»>i» r u r u n u a n s c a r ;i 
prise dans les donzièrtes provisojra» 

M. Peilelau n* « t e u i à D d e W u ^ n l l ï 
dtstra,tion de cette disposition. Je m'*, 
' * * " — ' t j e T t . » * B i , i t f rST**' 

w n r a i » - je vTtn» M-

ci t ions ept» j'ai „ 
dans la disoneston; 

nnMnt ni la 

-aCrVauilire 
.TTrtSBien.) 

»rr. sn selon le geni*. hiitlalweTitr*)!! 

ilatfb ."ôr î tdoa a W n n a a ^ t dan l a o t é u n dan» t e » 
m c e n t r e » la inter» dn Blonde. 
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